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L'ÉGLISE DE MONTFORT-L'AMAURY 


ET SES VITRAUX 
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J'ai publié, il y a vingtans, une notice sur l'église de 
Montfort et sur ses vitraux dans l’A/nanach Montfortois 
de 1881, mais sans pouvoir y Joindre aucune gravure ; 
cette notice a été reproduite avec une vue de l’église 
sous le n° 21 des publications de la Société archéolo- 
eique de Rambouillet. La présente édilion n'en diffère 
euère que par l’adjonction d'une vingtaine de planches. 
Huit, représentant des parties de vitraux, sont faites 
pour la présente publication, d'après les photographies 
de M. le Comte de Briqueville; les curieuses vues des 


ivre als IC REED Ene.A ns ren do ments Dunes nent. aa à 2 M AA 2 a on. 


voûtes à pendentifs et des gargouilles sont dues au très 


| habile et savant M. Martin Sabon; les autres ont déjà 
| paru dans les Croquis Montfortois, publiés l'année 
dernière. 
| Cette notice etses planches aideront les visiteurs à se 
î rendre compte des différentes époques de la construction 
; de notre église, et comme, en admirant nos vitraux, 1ls 
pourraient hésiter à se rendre compte des sujets 
représentés, ils y trouveront un guide qui, sans vouloir 
s'imposer à leur goût, facilitera leurs observations 
personnelles. 
Comte A. DE Diox. 
Montfort, 20 février 1902 
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L'ÉGLISE 


La ville de Montfort doit son origine à une forteresse 
bâtie, dans les dernières années du x° siècle, par le roi 
obert. I] l'établit sur un promontoire abrupt, à la limite de 
la forêt Iveline, près du chemin conduisant de Saint-Léger, 
sa résidence actuelle, à Paris. Il la confia à un de ses fidèles, 
Guillaume de Hainaut, en le mariant avec la fille de son 
ancien gouverneur, le comte palatin Hugues de Beauvais, 
seigneur de Nogent. Elle lui apporta la châtellenie d'Épernon. 
Leur fils Amaury, qui a laissé son nom à la ville formée au 
pied du château, fut un des favoris des rois Robert et 
Henri I. Vers le milieu du xr siècle, il construisit 
pour les habitants, l'église paroissiale de Saint-Pierre. En 
1072, son fils Simon I° la donna en même temps que le 
prieuré Saint-Laurent à l’abbaye Saint-Magloire de Paris, 
fondée un siècle auparavant par Hugues le Grand, duc de 
France, grand-père du roi Robert. 

Cette église a subsisté jusqu'à la fin du xv° siècle, époque 
où elle a été remplacée par l'église actuelle. Il reste de cette 
église romane la moitié d’un clocher qui forme sur la lon- 
œueur de deux travées le mur nord de la nef et à laquelle 
est adossé le banc d'œuvre. 

Cette tour ne s'élevait pas sur l'entrée de l’église, laquelle, 
comme maintenant, s’ouvrait sur la rue principale traversant 
Montfort, mais était le centre de l'édifice, selon un plan 
très fréquent à cette époque, où les cloches n'avaient qu'un 
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faible poids. La chapelle Saint-Laurent en offrait à Montfort 
un second exemple. A l'extérieur et dans sa partie basse, ce 
clocher, probablement souvent remanié, n'offrait qu'une 
surface sans moulures, couverte d'un enduit de chaux. I} 
s’ouvrait sur le chœur et sur la nef par des arcades ogivales, 
d'une grande simplicité, de 7 mètres environ de haut sur 
5 d'ouverture. Sous ce clocher, une voûte sur croisée 
d'ogives, était portée par quatre groupes de cinq colon- 
nettes dont deux du côté nord sont encore en place 
(PL EV ei XV) 

Comme il n’est pas possible de faire remonter cette archi- 
tecture au milieu du xr° siècle, on peut proposer l'explica- 
tion suivante : Le clocher primitif avait été beaucoup plus 
dégagé dans le vaisseau ; mais le projet d'y suspendre de 
lourdes cloches aurait amené, au xu* siècle, à le conso- 
lider par une voûte à mi-hauteur. L'élévation de la base des 
colonnettes à { mètre et demi au-dessus du carelage, plus 
élevé lui-mème que le sol environnant. pose de plus le pro- 
blème de l'existence d'une crypte sous l’ancien chœur. Au- 
dessus de la tour romane, dont la partie supérieure se voit 
au nord de l’église, s'élevait une haute flèche de charpente 
que nous avons encore vue en 1847 (PI. XIV). 

Le comté de Montfort fut fort malheureux au xrv° et 
au xv° siècle. Appartenant au duc de Bretagne sou- 
vent en guerre avec le roi de France, il était alors mis 
sous la main des baillis royaux, qui ne le ménageaient guère. 
De plus, il avait été pendant plus d'un siècle exposé aux 
ravages des bandes anglaises, ce qui l'avait rendu en partie 
désert. Une ère plus heureuse s’ouvrit pour lui, lorsqu’en 
1491, Anne, duchesse de Bretagne et comtesse de Montfort, 
devint reine de France. | 

La ville de Montfort à moitié détruite, se repeupla et 
rebâtit ses maisons ; le château démantelé fut reconstruit en 
partie ; enfin l'église étroite et délabrée, dut être remplacée 
par une autre plus grande et beaucoup plus belle. A défaut 
de témoignage direct, l'ampleur du plan, tracé dès lors et 
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L'EGLISE 13 


terminé seulement de nos jours, est la preuve de l'interven- 
tion de la reine de France. 

C’est une triple nef, précédée d'un clocher et terminée par 
un rond-point, le bas-côté tournant autour du chœur; l'église 





n'a pas de chapelles faisant saillie, ni de nel transversale 


formant la croix. On peut citer quelques églises d'une dis- 
position semblable, dont la plus vaste est la cathédrale de 
Bourges. 

L'église de Montfort a 65 mètres de longueur hors d'œuvre, 
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sur une largeur moyenne de 21 à 22 mètres, ce qui lui donne 
une superficie de 1.320 mètres, et la classe dans les grandes 
églises. La hauteur de la grande voûte est de 17",40, et de 
la moitié pour les basses voûtes. 

Pour ce plan, dont l'étendue était au moins le double de 
celui de l’ancienne église, il fallut employer une grande par- 
lie du cimetière qui l’entourait. On en créa un autre à peu de 
distance, mais hors des murs de la ville, dans les jardins du 
faubourg de la Brosse. L'ancien chœur démoli, on jeta les 
fondations du nouveau, large de 9 mètres d'axe en axe et 
entouré d'un bas-côté qui en doublait la largeur. Mais 
ce grand travail ne put être mené à sa perfection avant la 
mort d'Anne de Bretagne, en 1514, ni probablement avant 
celle de sa fille, la reine Claude, qui fut après elle comtesse 
de Montfort, morte en 1524. Il n'y eut de construit que la 
partie inférieure comprenant le tour des bas-côtés. Cette 
construction est caractérisée par l’absence de chapiteaux 
au-dessus des piliers et des colonnettes, et à l'extérieur par 
les contreforts ornés d’arcatures. C'est encore l'architecture 
du xv' siècle. 

Le comté de Montfort réuni à la couronne à la mort de la 
reine Claude, fut, en 1525, donné à titre d'engagement à 
André de Foix, comte de Lesparre, qui le conserva environ 
quinze ans. 

On peut lui attribuer la partie supérieure du chœur. Le 
goût avait changé. On ne s'en aperçoit guère, à l’intérieur 
du vaisseau, que par l’adjonction de chapiteaux aux colon - 
nettes ; mais, à l'extérieur, les contreforts, qui devaient aller 
en diminuant vers le haut et se terminer par un clecheton, 
furent surmontés de gros piliers cannelés, dont les orne- 
ments et les vases qui les surmontent rappellent le style des 
ornements du château de Chambord. 

Le style du règne de François I est encore plus accusé. 
Dans une travée ajoutée au chœur du côté méridional, pour 
y ménager une double porte d'une grande élégance, André 
de Foix qui, en 1540, avait fondé six prébendes de chanoines 
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LES VITRAUX 19 


pour assurer, dans le nouveau chœur, la perpétuité d'un 
office quotidien, se crut autorisé, comme fondateur, à 
l'exemple de quelques autres, à mettre son portrait et celui 
de sa femme, Catherine du Bouchet, au-dessus des ouver- 
tures. Une colonnette latérale prouve que l’ornementation de 
cette porte comprenait, en outre, trois colonnettes semblables, 
probablement surmontées de statuettes. M. Palustre a re- 
produit la partie supérieure de cette porte en tête du second 
volume de la Renaissance de France. 

Nos planches, d’après les photographies de M. Martin 
Sabon, donneront mieux qu'aucune description une idée de 
la richesse des voûtes à nombreux pendentifs, et de l'aspect 
pittoresque des arcs-boutants et des gargouilles. 

André de Foix étant mort sans enfants, l'engagement du 
comté de Montfort fut donné à François de Bourbon, comte 
de Saint-Pol. Il mourut en 1545, et un fils du même nom, âgé 
de douze ans, en 1546. Sa sœur, Marie de Bourbon, le rem- 
plaça sous la tutelle de leur mère, Adrienne d’Estouteville. 
Mais, en 1561, Henri IT reprit Montfort pour le donner à la 
reine Catherine de Médicis. Elle le garda jusqu'en 1568 
époque où elle le céda à son fils, Henri, duc d'Anjou. Celui- 
ci, devenu roi en 1574, le passa à son père, François, duc 
d'Alençon, lequel mourut sans postérité, le 10 juin 1584. 
Montfort fut donné, en 1587, à Jean-Louis de Nogaret, duc 
d'Epernon, lequel vécut jusqu'en 1642. 

Faute d'actes et les armoiries gravées aux voûtes ayant 
été martelées, il n’est pas possible de dire quels sont ceux 
des seigneurs qui, pendant la moitié du xvi* siècle, ont pris 
une part active à la continuation des travaux de l'église. Le 
chœur terminé, il fallut le relier à la tour romane, que l'on 
voulait conserver provisoirement. Puis, à la suite de la porte 
d'André de Foix, on prolongea le bas-côté méridional du 
chœur le long du clocher roman et de la nef sur une lon- 
gueur de cinq travées. La largeur, de 8 mètres au lieu de 6, 
attribuée à la nouvelle nef, avait permis de construire les 
piliers de ce côté en dehors de l'ancienne nef en se conten- 
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tant de l’étayer et de la clore provisoirement. Les piliers 
construits, on voûta les bas-côtés avec des pendentifs. Bien 
plus, on garnit les fenêtres de vitraux dont trois portent les 
dates de 1572, 1574 et 1578, quoique, à cette époque, la nef 
fût encore en reconstruction. On distingue facilement cette 
partie de la construction de la précédente par la présence de 
chapiteaux formés de moulures, et par la courbe moins 
aiguë des archivoltes. 

Le premier compte de l’église qui nous est parvenu com- 
prend les années 1583 et 1584. Il nous fait voir le chœur ter- 
miné et surmonté d’une charpente couverte d'ardoises ; mais 
quelques contreforts restaient à terminer, et les chéneaux 
comme les gargouilles à garnir de plomb. Il avait fallu re- 
manier autour du rond-point 50 toises de couverture. 
Un violent orage avait causé des dégâts qu'il fallut réparer. 
Mais les travaux continuaient avec activité. La tour ne pou- 
vant disparaitre, il fallait continuer la nef de trois travées 
en bâtissant au nord trois piliers répondant à ceux du sud. 
On fit venir pour cela des Mesnuls cinquante gros grès 
pour les fondations, et de Basemont 500 pieds cubes, envi- 
ron 47 mètres cubes de pierre de taille; on acheta vingt 
queues de chaux à Garancières. Gilles Passavant, maçon, 
reçut pour son travail, tous les matériaux lui étant fournis, 
912 écus, soit 636 livres. Les travaux étaient contrôlés par 
Moïse, architecte, demeurant à Neuville, qui reçut 2 écus 
pour deux voyages à Montfort pour visiter les piliers cons- 
truits. Un millier de carreaux furent employés au carrelage. 
Philippe Pirot, serrurier, posa trois grosses barres de fer 
pour la vitre neuve donnant sur l'autel Saint-Sébastien, qui 
avait dû être déplacé pendant les travaux, et qui fut replacé 
contre le vieux clocher dans les bas-côtés nord (PI. XV). 

Cette activité n'empêcha pas que l'ont ne fit la même année, 
l'acquisition de plusieurs ornements et de chandeliers d’ar- 


gent. 
Dans les années suivantes, dont les comptes font défaut, on 
dut construire sur la nef la voûte provisoire en bois, détruite 
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L'ÉGLISE 25 


en 1850, et la surmonter d'une charpente couverte en tuiles. 
Il ne restait plus à terminer que les trois dernières travées 
jusqu'au portail et la tour qui devait le surmonter. Dans le 
compte de 1591 et 1592 nous trouvons des achats de pierre de 
taille et de chaux et plus de 200 livres pour le salaire de 
Gilles Passavant. Dans les comptes de 1597 et1598, le même 





PE. XI, MONTFORT. — GARGOUILLES DE L'ÉGLISE. 


recoit 239 livres, 13 sous. Le charroi de la pierre de taille 
coûte 240 livres, sans compter le moellon que l’on tire du 
Bois Nivet. 

Dans le compte de 1599 et 1600, Gilles Passavant reçoit 
181 livres. En 1603, les principales ressourcessont employées 
à la fonte d'une cloche. En 1609, on est arrivé au portail, 
puisque l’on achète cinq toises de gros ais pour faire une 
grande porte à l'entrée de l’église, laquelle paraît n'avoir été 
jamais mise en place. La date de 1613 gravée sur le portail 
marque l'avancement des travaux. 

Quelquescomptesincomplets des années suivantes montrent 
Germain Morry, tailleur de pierres et architecte à Maule, 
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continuant la construction de cette partie de l'église. En 1618 
cest la grande fenêtre au-dessus du portail, De grandes 
quantités de pierres sont transportées partie par charretiers, 
partie par charrois volontaires. On démolit même une partie 
de la chapelle Saint-Laurent pour en utiliser les pierres. Puis 
le zèle se ralentit; on se brouille avec Germain Morry et on 
refuse de lui laisser terminer le voûtement des dernières 
travées au midi. Son compte n'est réglé qu'en 1632 avec ses 
héritiers. 

Un autre architecte, Paul Buisson, lui succède. mais pour 
quelques travaux confortatifs, la construction de la tour du 
portail restant interrompue pour n'être terminée que deux 
siècles plus tard. 

Pendant deux siècles onse borna à de simples réparations 
d'entretien. Encore ne se faisaient-elles pas facilement à 
cause des intérèts contraires des habitants, du euré et de 
l'archevêque de Paris, qui avait succédé aux abbés de Saint- 
Magloire. Ce dernier, en qualité de gros décimateur, était 
tenu à entretenir le chœur, et ce fut à ses frais qu'en 1667 on 
posa des chainages dans les parties hautes du chœur et d’un 
arc-boutantà l'autre pour arrêter l’écartement de la voûte. 

La Révolution profana l'église, confisqua ses biens et en 
dispersa le mobilier, maisne démolit rien. Dès le1°" juin 1795 
deux courageuses filles, M'° Oudart et Grou, à défaut de 
marguillier, font des quêtes, enlèvent les décombres de 
l'église, réparent le linge et rassemblent les débris de l’ancien 
mobilier. La toile de la Nativité, maintenant au-dessus du 
banc d'œuvre, qui pliée en deux, avait été cachée dans un lit, 
reprit sa place dans son cadre resté vide. En cinq mois elles 
avaient réuni 8.995 livres: mais c’étaient des assignats ne 
valant ensemble que 295 livres. Un millier de tuiles coûtaient 

00 livres; deux louis d'or trouvés dans la bourse sont éva- 
lués 1.800 livres. 

En 1805, on dépensa 1.000 francs pour réparerles voûtes 


de l'église et l'on acheta deux cent soixante-quinze chaises à 
Percerou pour 211 francs. En 1809, 2.400 francs furent em- 
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L'ÉGLISE 31 


ployés en réparations, 2.535 francs pour établir les stalles et 
les boiseries du chœur, et 3.292 francs pour la fonte de 
trois cloches pour remplacer celles de 1603. Le zèle se 
ralentit ensuite, et l'église ne fut plus entretenue que d'une 
manière imparfaite. 

Les planches XIV et XV la représentent telle que nous 
l'avons connue avant les travaux de 1848. La vue extérieure 
était singulière, mais très pittoresque. Au chœur dans toute 
sa beauté succédait brusquement la tour romane surmontée 
d'une flèche élancée, puis une nef basse couverte de tuiles, et 
la tour inachevée du portail offrait l'aspect d'une ruine. A 
l'intérieur, l'effet était déplorable : la masse informe du clo- 
cher roman coupant en deux la perspective du vaisseau et 
séparant le chœur de la nef. 

Le mauvais état des vitraux et de plusieurs parties de 
l'église faisait désirer une réparation générale. En 1848, sous 
l'impulsion de M. Ferrand, architecte et trésorier de l'église, 
de M. Robert, maire, de M. Lépine, adjoint, et de M. le 
curé Beaufils, un grand effort fut résolu. Des souscriptions 
furent recueillies, un emprunt voté par la municipalité, et 
d'importants secours obtenus du Gouvernement. Avec ces res- 
sources dont le total dépassa 100.000 francs, sous la direc- 
ton de M. Guénépin, choisi parle Ministre, aidé de M. Fer- 
rand, on termina, en 1849 et 1850, le plan tracé à la fin du 
xv° siècle. 

La tour de la façade fut terminée et lorsqu'on y eut trans- 
porté la flèche et les cloches de la vieille tour romane, celle- 
ei fut démolie, sauf la partie formant le mur nord de la nef 
La nef, élevée à la même hauteur que le chœur et ajourée 
d'un rang supérieur de fenêtres, fut couverte d'une voûte de 
plâtre sur nervures de charpente imitant et continuant les 
voûtes du chœur. Nous dirons plus loin ce qui fut fait pour 
les vitraux. Le vaisseau de l’église, visible dès lors dans 
toute sa longueur et toute sa hauteur, parut transformé et 
d’une beauté toute nouvelle. Sans doute on n'a pu imiter le 
luxe des matériaux et la profusion des sculptures de cer- 
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taines parties de la construction du xvi® siècle; mais le 
résultat obtenu n’en est pas moins des plus satisfaisants, et 
l'on doit un hommage de reconnaissance à la génération 
de 1850, qui, par le concours de toutes les bonnes volontés, 
a mené à bien une entreprise regardée longtemps comme 
impossible. 

La principale entreprise était terminée, mais il restait 
beaucoup à faire; aussi le premier emprunt finissait à peine 
d'être remboursé que le Conseil municipal en votait un 
second, qui, doublé par une subvention du ministère. per- 
mit à M. Millet, architecte des beaux-arts, de consacrer 
26.000 francs à la réfection des entablements latéraux et une 
reprise de la base des murs de la nef. En 1880, 3.000 francs 
furent de nouveau employés à réparer l’entablement de la 
façade. 

En 1856, M. le curé Passart fit sculpter par M. Bourbon 
un autel dédié à saint Joseph et qui, placé au fond de l'église, 
est maintenant celui de la Sainte-Vierge. 

En 1850, l'autel de la Vierge appliqué contre la tour du 
clocher roman avait été démoli, et ses boiseries avaient 


servi à faire la boiserie au-dessous de la tribune des orgues. 


Un nouvel autel assez médiocre avait été singulièrement 
appliqué contre la partie réservée de cette tour, à la place 
actuelle du banc d'œuvre. 

M. Passart avait rassemblé des fonds pour réparer la 
sacristie de l’ancienne Confrérie de Saint-Sébastien. dont les 
voûtes étaient en mauvais état et une fenêtre bouchée avec 
des planches. Il mourut en 1876, et ce fut son successeur, 
M. Antoine Vié, depuis grand vicaire du diocèse, mort curé 
de Pontoise, qui termina dans cette sacristie, sous la direc- 
tion de M. Baudot, architecte des beaux-arts, la chapelle du 
Sacré-Cœur, y plaça l’ancien autel de la Vierge, y fit placer 
un vitrail et couvrit lui-même les murs de dessins poly- 
chromes. La dépense atteignit 12.000 francs. 

Le carrelage de l'église, par suite d'anciennes sépultures 
el de réparations en carreaux de tout échantillon et de toute 
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forme, présentait le plus triste aspect. 4.700 francs furent 
employés à le remplacer par une aire en ciment. 

Plus encore fat fait par M. Victor Maréchal, qui avait 
remplacé M. Vié en 1876, et qui est mort évèque de Laval, le 
21 septembre 1887. Il porta ses efforts sur le chœur. Un 
lourd autel des dernières années du xvrri° siècle était serré 
entre les deux piliers du fond ; le sanctuaire était insuffisant. 
Des grilles en bois et de laids bancs fermés, du plus triste 
effet, entouraient le chœur. M. Maréchal plaça plus en avant 
un autel de bronze, avec colonnes de marbre. du prix de 
12.000 francs. La grille de communion fut avancée d'une 
travée que l’on rendit au chœur, aux dépens de la nef. Une 
grille en fer forgée, qui a coûté 3.000 francs, fut placée en 
avant du chœur. Peu après on ajouta les deux grilles des 
entrées latérales. 11 reste encore à remplacer par des grilles 
semblables les grilles de bois restées autour du sanctuaire. 
Des débris de l’ancien autel on en a construit deux nouveaux 
dans les bas-côtés : l’un dédié à Notre-Dame de Lourdes, 
l’autre à saint Joseph. Le dallage du sanctuaire, reprodui- 
sant en incrustations de ciment coloré les faits de l'Ancien 
Testament, a été exécuté aux frais de M. Maréchal. d'après 
des calques pris par lui sur le dallage de Saint-Rémy de 
Reims, où ses incrustations sont en plomb. 

De nouvelles améliorations viennent d’être apportées par 
le curé, M. André Kraner. Le chauffage était assuré d’une 
manière très imparfaite par deux poëles en fonte, dont l’un 
se trouvait même hors d'usage, M. Kraner a obtenu de 
l'architecte du ministère des Beaux-Arts l'autorisation d’ins- 
taller un caloriflère de construction dans la sacristie méri- 
dionale et de transporter celle-ci dans la sacristie du nord. 
qui avait été transformée lors de sa réparation en chapelle 
du Sacré-Cœur, et qui offrait un espace plus considérable. 
L’autel, au lieu d'être dans le fond de cette chapelle, a été 
avancé dans le bas-côté nord en pendant de celui de Notre- 
Dame de Lourdes. On doit aussi à M. Kraner l'acquisition 
d’un nouvel orgue. 








LES VITRAUX 


Par leur nombre, leur importance et la beauté de plu- 
sieurs d’entre eux, les vitraux qui font la gloire de l’église 
de Montfort méritent une étude attentive. Les plus anciens 
sont dans le tour du chœur, où deux sont datés de 1543 et 
1544. Dans le bas-côté méridional, trois sont datés de 1572, 
1574 et 1578; quelques-uns du côté nord, peuvent être 
des dernières années du xvi* siècle, sinon du xvr°. On 
ne peut donc les comparer qu'à ceux de la même époque, 
où le dessin avait pris plus d'importance aux dépens de 
la coloration, et non aux verrières de Chartres ou du 
Mans. C'est cette comparaison et son parti pris contre tout 
ce qui n'était pas le xim° siècle, qui a rendu Didron 
injuste à leur égard. Dans un rapport spécial au Ministre 
des Beaux-Arts, en décembre 1839, il les trouve, sauf quel- 
ques-uns, médiocres et mal dessinés. C’est pour lui de l’art 
en province, presque de l’art au village. M. Palustre dans /a 
Renaissance en France, relève vivement ce singulier propos, 
l’art étant alors partout et non concentré à Paris. Il est 
cependant lui-même assez sévère pour nos vitraux qu'il 
attribue à des artistes de l’école de Beauvais. Mais il recon- 
nait que l’on trouverait diflicilement ailleurs un pareil 
ensemble de peintures translucides de cette époque. 

M. Ottin et M. Merson, dans leurs ouvrages spéciaux, ont 
aussi fait mention de nos vitraux. Le premier dit un mot de 
chacun d'eux, non sans quelques erreurs; le second a été 








| 
| 
| 
| 


LES VITRAUX dt 


plus bref, mais a donné le croquis au trait de deux d’entre 
eux, l'Ecce Homo et la Manne. 

Le désir de sauver nos vitraux fut pour beaucoup dans le 
œrand effort, fait au milieu du siècle en faveur de l'église, et 
dans les secours que le ministère accorda à la ville. Un cré- 
dit de 30.000 francs fut spécialement accordé pour cet objet. 
De 1851 à 1857, toutes les verrières furent successivement 
démontées par panneaux et envoyées à l'atelier de M. Maré- 
chal, peintre-verrier à Metz, et remises en place après avoir 
été garnies de plomb neuf. Le prix de ce travail fut payé 
60 francs le mètre superficiel dont 45 francs pour Îa 
mise en plomb et 15 francs pour la dépose, les deux 
transports et la remise en place. Quarante et une fenêtres 
furent démontées, mesurant ensemble 227 mètres de vitrage 
coloré dont la mise en plomb neuf fut payée 13.624 livres; 
mais il fallut, en outre, faire de nombreuses réparations et 
remplacer maint morceau brisé, là des mains, là une tête, 
sans compter les parties de vêtements qu'il fallait raccom- 
moder. Les vitraux les moins endommagés furent réparés 
pour 100 ou 150 francs ; mais d'autres coûtèrent 3C0 
ou 500 francs. La réparation des vitraux de saint Paul, 
de saint Éloi et de la Charité se monta à 7, 8 et 900 francs ; 
pour la Transfiguration, la vie de Joseph, saint Hubert 
et saint Eustache, ce prix dépassa 1.000 et 1.100 francs. 
Au total 15.101 francs, qui, avec la somme précédente, 
fait monter le total payé à M. Maréchal à 28.785 francs. 

Malgré l'extrême difficulté de reproduire des peintures 
translucides, plusieurs photographes se sont essayés sur nos 
vitraux. L'entreprise la plus considérable et la mieux réussie 
est due à feu M. Jubert, professeur à l’école d'agriculture de 
Grignon. Eu haut d'une tour roulante, construite exprès, 
avec un puissant instrument et avec de longs temps de pose. 
il est parvenu à obtenir de grandes et belles photographies 
de vingt et un de nos vitraux. Le prix élevé de cette série 
remarquable a seul empêché qu’elle soit plus connue. 

M. Robert, correspondant du Ministère et maire de 
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Montfort, qui avait pris la part la plus active à la restaura- 
on de l'église, a publié en 1864 une description de nos 
vitraux, devenue à peu près introuvable. 

En 1878, M. l'abbé Le Chenetier, curé de Tiverval, a 
publié dans le quatrième volume des Mémoires de la Société 
archcologique de Rambouillet une savante notice sur les 
vitraux de Montfort, qu'il admire sans réserve et qu'il attri- 
bue aux plus célèbres artistes de l'époque, Pinaigrier et 
Jean Cousin. 

Venu après eux, j'ai profité de leurs recherches, sans avoir 
la prétention d’avoir tout expliqué et de n'avoir rien laissé à 
faire à un successeur. 


RESURRECTION DE LAZARE 


Notre-Seigneur arrivant à Béthanie avec ses disciples, dans 
[la maison hospitalière de Lazare, trouve ses sœurs Marthe 
et Marie dans la désolation. Seigneur, s'écrie Marthe, 
si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas mort! Le Sau- 


veur lui répond : Je suis la résurrection et la vie et qui 
croit en moi vivra. [Il se fait conduire au tombeau. A son 
commandement, Lazare, couché au premier plan, lève la 


tête, pendant qu'on délivre ses pieds et ses mains des ban- 
delettes qui les entouraient, selon la coutume funéraire 
des Juifs. Ses sœurs, agenouillées à ses côtés, remercient 
celui qui vient de lui rendre la vie. Autour sont les apôtres 
dont un porte un manteau rouge. Dans le fond, une foule 
nombreuse témoigne son admiration. Dans le haut, Dieu le 
père au milieu des nuées et des têtes d’anges. 

Dans le bas, le donateur avec sa famille. Ses armoiries 
sont d'azur au chevron d’or accompagné en chef de deux 
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glands d'or et en pointe d'une rose d'argent. La date 
de 1573 est très apparente. 

Ce tableau, assez endommagé et réparé, offre un aspect 
un peu confus. Si Olivier Merson le trouve inférieur à 
d'autres, d'une date antérieure, M. l'abbé Le Chenetier le pro- 
clame un des plus beaux et l’œuvre de Jean Cousin. Remis 
en place par M. Maréchal, en juin 1855, il a coûté 370 francs 
de réparation, outre 439 francs pour la mise en plomb. 


T1 
LES LITANIES DE LA VIERGE 


Ce sujet central pourrait remplir à lui seul une grande 
fenêtre. La sainte Vierge, couronnée et debout sur un 
croissant tient son divin Enfant dans ses bras et est entou- 
rée d'emblèmes et de devises latines dont voici la traduc- 
tion : Dans le haut : Vous êtes toute belle et sans 
tache; le soleil : unique comme le soleil; la lune : belle 
comme la lune. Une touffe de lys : le lys des vallées; une 
porte de ville : la porte du ciel; une forteresse : tour de 
David; un arbre : le plus haut des cèdres ; un autre arbre 
en face : olivier précieux; un bouquet de roses : jardin des 
roses; un miroir à main: miroir sans tache; un puits : 
source d'eau vive; un jardin clos d’une grille : jardin fermé ; 
une tige de fleurs : tige de Jessé; une fontaine jaillissante : 
fontaine des jardins ; enfin, dans le bas, une ville fortiliée : 
cité de Dieu. Au dessous, la date de 1574. 

Dans l'amortissement, le Père éternel et des anges. 

Quatre jolis tableaux y accompagnent ce sujet central. 
D'abord saint Joseph, endormi dans la campagne, est instruit 
par un ange du mystère de l'Incarnation. Au dessous, Marie 
répare le vêtement de l'Enfant Jésus, tandis que Joseph est 
assis à la porte de leur maison de Nazareth. De l'autre 
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côté Jésus, âgé de douze ans, se rend à Jérusalem avec Marie 
ct Joseph. Dans le dernier, Jésus, resté à Jérusalem, est 
debout dans le temple au milieu des docteurs de la loi, 
répondant à leurs questions et les interrogeant. Joseph et 
Marie qui surviennent assistent, surpris, à cette scène. 

Ce vitrail, replacé en 1850, a demandé peu de réparations. 


[II 
VIE DE NOTRE-DAME 


Dans la partie moyenne, Marie enfant se consacre à Dieu 
pour le servir dans le temple de Jérusalem. Elle est reçue 
par le grand-prètre entouré des docteurs de la loi. Les 
parents de Marie, saint Joachim et sainte Anne, témoignent 
leur douleur de perdre leur fille. Les portiques du temple 
sont remplis de fidèles apportant en offrandes des colombes 
et des agneaux. 

Dans le haut, sainte Élisabeth, femme du prêtre Zacharie, 
enceinte de celui qui sera Jean-Baptiste, accompagnée de 
femmes de sa famille, reçoit la visitation de sa jeune parente 
Marie. Elle prophétise en disant : Je vous salue, Marie ; vous 
êtes bénie entre toutes les femmes et le fruit de vos 
entrailles est béni. D'où me vient le bonheur que la mère de 
mon Sauveur vienne me voir ? Marie répond par le cantique 
du Magnificat. 

Il faut remarquer que les panneaux latéraux composés sur 
des cartons trop grands sont rognés par l'archivolte de la 
fenêtre. 


Dans le bas, Marie est mariée par le grand-prètre à son 


protecteur Joseph. Le cortège de leurs parents et amis offre 
un curieux ensemble de costumes. 

Cette belle verrière, déposée en juin 1852, fut replacée 
avec des réparations peu considérables, en avril 1854. 
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EY 
VITRAIL DE SAINTE-ANNE 


Dans la partie moyenne et supérieure, une belle décoration 
d'architecture représente le temple de Jérusalem avec l'arche 
d'alliance, le chandelier à sept branches et le grand bassin 
nommé la mer d'airain. Sur le devant, une femme a déposé 
un agneau sur le sol, un berger en porte un autre sur ses 
épaules et plusieurs personnes apportent des offrandes 
variées. 

Saint Joachim, accompagné de sa femme sainte Anne, 
déjà avancés en âge, présente au grand-prètre Ruben une 
offrande de trois tourterelles. Selon la légende, celui-ci se 
détourne en disant : Pourquoi te mèles-tu à ceux qui sacri- 
hent au Seigneur, toi dont il n'a pas béni le mariage et qui 
n a pas eu d'enfants ? 

Dans un compartiment du bas, Joachim, brisé par l’ou- 
trage, se retire au désert qui, dans nos vitraux, est toujours 
représenté par une verdoyante forêt. Un ange vient le 
consoler et lui prédire la naissance d’une fille qui sera bénie 
entre toutes les femmes. Dans le lointain, on voit Joachim 
revenant à Jérusalem et rencontrant, devant la Porte Dorée, 
sa femme qui l'embrasse en pleurant. 

Les deux autres panneaux du bas représentent la nais- 
sance de la sainte Vierge, dans un gracieux tableau d'’inté- 
rieur. Sa mere est couchée dans son lit et on lui apporte la 
bouillie des nouvelles accouchées. Sur la table est préparé 
un festin de réjouissance; enfin, trois femmes lavent l’en- 
fant, pendant qu'une autre fait chauffer un lange devant le 
feu. 

Une inscription, heureusement conservée, dit : « L'an 14572, 
au mois d’aoust ceste verrière a été donnée des bienfaits 
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des confrères de la confrérie Notre-Dame. Priez Dieu 
pour eux. » 

M. Ottin signale comme de toute beauté la femme qui 
lient l'enfant. 

Ce vitrail, déposé en juin 1852, a été replacé en fé- 
vrier 1853, sans avoir subi trop de réparations. 


V 
L'ADORATION DES MAGES 


Ce vitrail paraît ne pas avoir été terminé. Quelques par- 
ties sont finement dessinées en grisailles, d'autres sont à 
peine ébauchées. Didron dit que c’est la plus incolore grisaille 
qu'il connaisse. 

L'étoile miraculeuse est posée sur le toit dela pauvre étable 
construite dans les ruines d'un palais. Les trois rois qui 
l’avaient suivie trouvent l'enfant prédit avec Marie sa mère 
sous la protection de Joseph, et, se prosternant, ils l’adorent 
et lui offrent de l'or, de l’encens et de la myrrhe. C'est ce 
que dit une inscription substituée par M. Maréchal à une 
autre très fragmentée et où M. de Vèze avait déchiffré, en 1834, 
ces mots : 

ic preciosa..… atur.…. genitrix lot casti vates... militen… 
homini supremum. 

Derrière les mages, des serviteurs déchargent une caravane 
qui se prolonge dans le lointain; on y distingue un chameau 
et un éléphant monté par un enfant nu. 

Dans le haut, des anges tiennent des écussons. Sur le pre- 
mier une fasce d'azur sur champ d'or est chargée d’un crois- 
sant d'argent et accompagnée en chef d’une hure de sable et 


en pointe d'une gerbe de blé d'un or plus foncé que le champ. 


Le second écu est parti de la moitié des armoiries précédentes 
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et de la moitié d'un écu d'argent à trois tourteaux de gueules. 
Ce vitrail peu réparé fut déposé en juin 1852 et replacé en 
décembre 1856. 


VI 
SAINTE ÉLISABETH DE HONGRIE 


En 1881, l'ouverture circulaire au-dessus de la porte méri- 
dionale était garnie de vitre blanche. La première rédaction 
du présent travail exprimait l'espoir de la voir remplie par 
un nouveau vitrail. Ce vœu a été exaucé par M'° Cardou, qui 
l'a consacré à sa patronne, sainte Élisabeth de Hongrie. La 
jeune et charitable princesse y est représentée distribuant 
aux pauvres du pain et les restes de la table de son père. 
Celui-ci la surprend et veut savoir ce qu'elle porte dans son 
tablier qui, selon la légende, se trouve plein de roses mer- 


veilleusement belles. 


VI] 
SAINT HURERT 


Ce pieux chevalier, étant à la chasse, s'agenouille devant 
une croix lumineuse qu'un cerf porte entre ses bois. Un écuver 
tient son cheval et ses chiens. Dans le lointain, un chasseur, 
l'épieu à la main, affronte un sanglier coiffé par les chiens, 
c'est-à-dire qu'ils ont saisi par les oreilles. 

Dans un des lobes supérieurs, nous dit M. Le Chenetier, 
Hubert, devenu prêtre, est en pèlerinatre à Rome, agenouilé 
à la porte de l'église Saint-Pierre. Le pape Serge [‘" que vient 
de consterner la nouvelle du meurtre de saint Lambert, 


évêque de Tongres et de Maestricht, par le comte Dodon, est 
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averti par une révélation divine de la présence d'Hubert. I] 
sort de l'église pour placer sur la tête du pèlerin la mitre du 
défunt, et le nomme évêque à sa place. 

Dans le compartiment voisin, le nouvel évêque guérit par 
sa bénédiction une femme possédée du démon, dont les cris 
troublaient la procession des Rogations. 

Dans le lobe supérieur, le clergé entoure le corps de 
l'évêque Hubert qui repose sur un lit de parade, pendant que 


deux anges enlèvent au ciel son âme représentée par une 


petite figure. 

On trouve dans les comptes de 1722 que François Soyer, 
vitrier, recut une livre cinq sols pour avoir remis en plomb un 
petit panneau à la forme de saint Hubert. 

M. de Vèze dit, en 1834, que dans le fond sont des fragments 
de supports et d'armoiries et dans les ogives des personnages 
fort avariés. Au bas, à droite, joli petit vitrail de la résurrec- 
tion de Jésus-Christ, mis là pour remplir la place. Restaura- 
tion considérable à faire. Cette restauration a été faite par 
M. Maréchal pour 1,100 francs, outre 479 fr. 20 pour la mise 
en plomb. Toute la partie supérieure est moderne. 


VIII 
SAINT YVES 


Saint Îves Hélori, patron des avocats et des : Juges, né en 
1253, mourut curé de Lohannec, en Bretagne, en 1303. Il 
fut canonisé en 1347. Sa vie est bien connue, mais elle a été 
embellie par beaucoup de légendes populaires que nous ne 
connaissons pas assez pour expliquer avec certitude tous les 
tableaux de cette fenêtre. 

1° Dans le premier, en commençant par le bas, un ange 
annonce à la mère d’Ives, couchée sur son lit, que Déntane 
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auquel elle doit donner le jour se distinguera par ses vertus. 
L'inscription dit : 
L'ange à sa mère était ensaincte (enceinte) 
De Ives annonça la vie saincte. 


2° Le suivant est inexpliqué, [ves, jeune garçon, vêtu 
d'un surcot d'hermine, comme s’il était duc de Bretagne, 
est présenté par un personnage qui parait un moine à un roi 
de France assis sur son trône et tenant un sceptre fleurdelisé. 
Le roi reçoit l'hommage féodal de l'enfant. Un vieillard, à 
longue barbe et avec delongues moustaches blanches, assiste 
à la scène avec d’autres personnages. Il porte un haut 
bonnet tel que l'on en donnait aux docteurs juifs ou arabes. 
Nous le retrouverons aux tableaux 4 et 9 ; 

3° Le troisième panneau renferme le portrait de la dona- 
trice sans armoiries ou autres indices qui puissent la faire 
reconnaitre ; 

4° Au quatrième, Îves est à l’école sous le même vieillard 
à longue barbe et à haut bonnet. Il argumente contre son 
maitre. Un renard qui vient lui lécher les pieds serait le 
symbole de sa victoire sur la subtilité du docteur ; 

5° Ives distribue ses biens aux pauvres. Un d'eux est 
accroupi à ses pieds, un autre se soutient avec une béquille 
et derrière lui est un enfant nu ; 

6° Lutte de trois hommes sans armes devant une porte de 
ville. La légende : Zei Dieu fit grand miracle, n'explique 
rien. Une petite figure paraît en prison au-dessus de la 
porte. M. Le Chenetier cite à ce sujet un fait tiré du procès 
de la canonisation de saint Ives. Un jeune homme de la pa- 
roisse de Peuvenan, devenu possédé par suite de la malédic- 
tion de sa mère, fut lié avec peine par plusieurs hommes 
vigoureux et conduit au tombeau de saint Ives où il trouva 
sa délivrance et sa guérison ; 

1° [ves soigne un lépreux, d’autres malades arrivent. La 
même scène est répétée dans le lointain : 

8° Îves, devenu official ou juge ecclésiastique du diocèse 
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de Tréguier, siège sur son tribunal et est entouré de plai- 
deurs et d'avocats. Une colombe vient se placer sur sa tête 
comme signe d'une sagesse surhumaine. La légende dit : 


Jugeant en son siège une cause 
Sur lui un blanc coulon se pose, 


9° Ives éteint par un signe de croix l'incendie de la maison 
de Namon, paroissien de Lohannee : 

10° Ives à genoux et les mains jointes dans une prairie au 
bord d'un cours d'eau. Dans le fond un moulin. Un homme 
à genoux près de lui paraît l’implorer. Selon les uns c’est le 
miracle d'Îves traversant à pied sec un torrent grossi par 
les pluies. Selon d'autres, c'estle miracle du pont d’Ars, près 
de la Flèche. Les poutres se trouvant trop courtes pour poser 
le pont, à la sollicitation de l'entrepreneur, le saint se met 
en prière, et les poutres se rallongent de deux pieds ; 

11° Ives avec deux autres personnages est en conférence 
avec un vieillard à barbe blanche et à haut bonnet. Est-ce 
son ancien professeur ? Est-ce l'usurier Thomas de Kerimal. 
dont la conversion fut un des miracles de notre saint ? 

12° Dans l'amortissement, Ives reçoit les pauvres à sa 
table, et Jésus-Christ se trouve être l’un deux. 

Il est curieux de trouver loin de la Bretagne, alors que 
rien ne liait plus Montfort à ce pays, une représentation 
aussi détaillée de la vie d’un saint local : c'est ce qui en rend 
l'explication aussi difficile. De plus ce vitrail a peut-être été 
remanié. En 1583, on paye trois écus à Pasquier Fauveau, 
vitrier, pour avoir refait un des panneaux de la vitre du Ju- 
sement. Serait-ce notre verrière, dont le tableau central ré- 
présente saint Ives sur son tribunal ? 

Quel est le panneau refait en 1383? Serait-ce le panneau 
n° 2 dans lequel le jeune Ives paraît vêtu d'hermine faisant 
hommage à un roi de France ? et faut-il voir dans ce tableau 
une allusion à l'histoire de Montforten y mêlant des person- 
nages de la légende du saint breton. En 1345, à la mort de 
Jean de Montfort, duc de Bretagne, allié du roi d'Angleterre, 











FES RIX. ANNE DE BRETAGNE, OU LA DONATRICE DU VITRAIL DE SAINT-IVES. 











LES VITRAUX 59 


Philippe VI confisqua le comté de Montfort et le donna à son 
petit-fils Charles, âgé de sept ans, qui fut depuis le roi 
Charles V. 

Quelques personnes voient dans le beau portrait de la do- 
natrice celui d'Anne de Bretagne. D'autres estiment que, 
très supérieure au reste du vitrail il y a été apporté d'une 
autre fenêtre. En 1834, M. de Vize dit cette fenêtre maladroi- 
tement réparée à l’aide de fragments d’autres vitraux. 
Déposé en juin 1851, il fut replacé en février 1833. M. Maré- 
chal n’y fit que pour 190 francs de réparations. 


IX 
L'ENFANCE DE JESUS 


Vitrail composé de six sujets relatifs à la naissance et à la 
première enfance de Jésus-Christ. La date de 1543 est ins- 
crite sur une pierre vers le centre de Ja fenêtre. 

Dans l'amortissement, on voit le couronnement dela sainte 
Vierge au milieu d'anges jouant des instruments. 

Dans l’Annonciation, Marie est à genoux sous un dais près 
d'un guéridon sculpté et d’un vase contenant un lys. Sur la 
banderole qui sort de la bouche de l'ange, on lit : Ave, gralia 
plena, Dominus lecum. 

La Nativité. L'étable se trouve dans la ruine d’un palais. 
Marie et Joseph adorent l'Enfant Jésus. La date se trouve 
sous les pieds de saint Joseph. 

Les anges annoncent au berger la naissance du Christ, et 
chantent : Gloria in excelsis Deo. 

Au rang inférieur : l'Adoration des mages. Conduits par 
l'étoile miraculeuse, les trois mages, dont l'un est nègre, 
offrent leurs présents à l'enfant posé sur les genoux de sa 
mère. Leur suite se montre dans le fond. 
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La Circoncision. Le grand-prêtre tient l'enfant qu'un 
ministre circoncit en présence de Marie et de Joseph. 

La Présentation au temple. Marie et Joseph apportent 
l’offrande de deux tourterelles. Le prêtre Siméon, accablé 
d'années, prend l'enfant dans ses bras en disant : Béni soit 
Dieu de m'avoir fait vivre assez longtemps pour voir le 
salut d'Israël! Dans le fond de ce tableau, on voit la fuite en 
Égypte et les idoles croulant sur le passage du divin Enfant. 

Plusieurs de ces petits tableaux sont bien composés; mais 
leur réunion produit moins d'effet que ne l’eût fait un seul 
sujet. Le compte de 1724 mentionne six livres payées pour 
la réparation d'un grand panneau en la forme de la naissance 
de Notre-Seigneur. 

Ce vitrail, qui comporte beaucoup de blancs, est cependant 
un des plus beaux de couleur (Ottin). 


x 
LA RÉSURRECTION 


C'est un des plus remarquables de la série par la beauté 
du dessin. Le Christ, vainqueur de la mort, a brisé la pierre 
de son sépulcre, représenté par un sarcophage. Il s'élève 
majestueusement, couvert d'un manteau de pourpre et tenant 
la bannière de la résurrection rouge à croix blanche. Son 
nimbe est à trois pointes allongées. Les soldats qui gar- 
daient le tombeau expriment leur frayeur. Dans le lointain, 
la ville de Jérusalem, et, en dehors de la porte de la ville, 
les saintes femmes sur le chemin du sépulcre. 

Dans la partie haute est l'Ascension. Quarante jours après 
sa résurrection, Jésus-Christ monte au ciel en présence de 
ses apôtres et de ses disciples. Les jambes du Christ sont si 
lourdes et contrastent tellement avec la finesse et le mouve- 
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ment de toutes les têtes d'apôtres que l'on peut les attri- 
buer à la réparation faite en 1723. Le vitrier recut six livres 
pour avoir remis en plomb un panneau à la forme de la ré- À 
surrection. | 

Dans le bas sont trois donateurs avec leurs familles et 
leurs patrons. Le premier, accompagné de sa femme et de 
ses quatre enfants, a pour patron saint Jean-Baptiste. Le 
second a pour patron unévèque, peut-être saint Claude. Ses 
armes sont d'argent au chevron d'azur accompagné de trois 
corbeaux de sable. Le troisième a pour patron saint Pierre, 
et a sa femme à ses côtés. 

Déposé juin 1837; replacé 29 mai 4852; mise en plomb, | 


151 francs ; réparations, 400 francs. 


# 
l 


XI 
VITRAIL DE LA TENTATION DANS LE DÉSERT 


Celte fenèlre et les onze suivanles n'ont qu'un meneau qui 
Les divise en deux parles. 

Après que Jésus retiré dans le désert (représenté ici par 
une verdoyante forêt) y eut Jeûné pendant quarante jours, 
Satan essaya de le tenter. Jésus est simplement, mais noble- 
ment drapé dans une tunique violette; le diable a pris la 
figure et la robe d’un docteur ou d'un moine ; son pied armé 
de griffes le trahit seul. Il présente à Jésus une pierre en 
lui disant : « Situes le fils de Dieu, change cette pierre en 
pain »; Jésus répond : « L'homme ne vit pas seulement de 


Ù 


pain, mais encore de la parole de Dieu. » 

On voit dans le fond une élégante rotonde qui figure le 
temple de Jérusalem. Sur la galerie haute, le diable engage 
le Sauveur à se précipiter en se confiant dans le secours des 
anges. Jésus refuse, car il est dit : « Vous ne tenterez pas le 
Seigneur votre Dieu. » 
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‘nfin, sur une montagne, Satan montre à Jésus la ville et 
ses nombreux monuments, puis la campagne fertile, en lui 
disant : Je te donnerai tout cela si tu m'adores. Jésus répond 
avec indignation : Retire-toi, Satan! On ne doit servir et 
adorer que Dieu seul. Le diable, confondu, s'élance alors. 
renonçant à tout déguisement et déployant ses ailes de 
chauve-souris. 

Dans l'amortissement, on voit un ange qui, après la fuite 
du malin esprit, offre à Jésus un pain et tient un vase pour 
lui servir à boire. 

Cette verrière n’est pas datée et l'on doit regretter la dis- 
parition d'une inscription latine dont il existait encore des 
fragments en 1834. 

Elle est universellement admirée pour la simplicité de la 
composition et l'importance donnée au paysage et au ciel. 
C'est un tableau qui pourrait être reproduit sur toile presque 
sans modifications. Elle a trouvé grâce devant M. Didron, 
qui admire surtout la figure du diable, « vénérable docteur 
dont la mine affilée, le menton pointu, le front haut et large 
feraient honneur à plus d'un logicien ». M. Palustre trouve 
que c'est un vrai dessin de tapisserie aux teintes douces et 
légères. M. Merson dit que le manque de verre rouge rend 
la tonalité monotone et triste. M. Le Chenetier le proclame 
un chef-d'œuvre de Jean Cousin, auquel d’ailleurs il attribue 
plusieurs autres verrières de l'église. 

À propos de cette attribution, j'ai voulu consulter un de nos 
maitres, M. Auguste Racinet, auteur du Costume historique 
et de l’Ornement polychrome, qui, avec M. Didot, a étudié 
dans le plus grand détail l'œuvre de Jean Cousin. 11 me ré- 
pond, à la date du 30 juin 1891 : 


Les vitraux de Montfort offrent un champ d'étude incom 
parable. Mais, outre que je suis loin de savoir à quelles 
mains je dois les attribuer, étant peu connaisseur de la spé- 
cialité, je ne vois entre tous qu'un seul vitrail qui me paraît 
digne de Jean Cousin, qui, peintre verrier, de l'état d'origine 














PTXAT: TÊTE DE N.-S. JÉSUS-CHRIST DANS LE VITRAIL DE LA TENTATION. 
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qui lui est le plus connu, a pu mettre Iui-même la main à 
une des œuvres qui lui ont été le plus cher. 

Jean Cousin n’a peut-être fait à Montfort que ce seul 
tableau qui soit vraiment irréprochable dans toutes ses par- 
ties et qui contienne la leçon d’un maitre et les signes aux- 
quels on se plait à le reconnaître : les motifs d'architecture, 
la végétation, etc., et cette clarté dans l'attitude, et l'impor- 
tance de l’atmosphère sur laquelle vibre la silhouette des 
figures. Ce vieux tableau a été comme un précurseur de 
notre paysage français. 

Cette composition est ce qu'il y a de plus sobre et de plus 
vigoureux dans la peinture du vitrail, et tout en a été calculé 
pour le plus grand effet par un homme des plus expérimen- 
tés. Que l'œuvre soit de Cousin lui-même ou de l'un de ses 
meilleurs élèves, elle ne porte pas de signature plus que les 
autres, et pour cause. Comme l'inscription : Temple de la 
raison, qui se lit encore sur le mur de l'église de Montfort- 
le-Brutus, le verre fragile de la Tentation dans le désert con- 
serve le souvenir d'une autre époque troublée. 

La conception du diable en robe de moine appartient bien 
à la première moitié du xvi° siècle. Jean Cousin est l'auteur 
d'une des premières typographies françaises parues à celte 
époque et devenue rarissime (1540, Janot), où le diable est 
représenté dans la même scène avec un chapelet à gros 
grains pendant à gauche sur sa robe monastique. Îl n’y avait 
qu'à le montrer dans la position inverse pour faire passer le 
reste et que la robe du moine pût passer pour celle d’un doc- 
teur. 

Déposé juin 1852, replacé février 1853. Réparations mo- 
dérées. 
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SA 
LA DESCENTE DE CROIX 


Ce vitrail, inférieuraux précédents, représente le corps de 
Jésus descendu de la croix par Nicodème et Joseph d’Ari- 
mathie. Il est remis à sa mère et aux saintes Femmes, qui 
expriment leur douleur. 

Dans le haut saint Michel terrassant le démon. 

Ici encore la description de 1834 signale une inscription 
incomplète dont toute trace a disparu. 

Déposé juin 1851; replacé janvier 1852. 


XIII 
SAINT ÉLOI 


loi, né à Cadillac, près Limoges, en 588, fut d’abord un 
orfevre célèbre par la fabrication des chässes et des croix 
enrichies d'émaux etde pierres fines. Il était en même temps 
monétaire de Clotaire IT, et l’on possède des monnaies de 
’aris, de Marseille etd’Arles frappées en son nom : ELIGIVS 
MONETARIVS. Il fut ensuite trésorier et favori du roi Da- 
œobert [*", puis, en 640, évêque de Noyon et de Tournay. Il 
mourut en 659, en grande réputation de sainteté. 

Nous voyons ici la légende s'ajouter à l'histoire. 

Dans le haut de la fenêtre, un petit tableau placé dans le 


lointain représente l'atelier d'Eloi, maréchal-ferrant et habile 


forgeron. Bon chrétien, mais fort orgueilleux, il avait écrit 
sur Son enseigne : Au maitre des mailres. Un jour, un ouvrier 
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se présente pour être compagnon, et, pour coup d'essai, 
coupe le pied du cheval pour le ferrer plus à son aise sur 
l’enclume, puis le remet en place sans laisser aucune trace de 
la blessure. Éloi, atterré, tombe à genoux; l'ange sourit et 
disparaît en disant: C’est bien d'être habile, mais il ne faut 
pas être orgueilleux. 

Plus bas, Éloi a recu du roi dix livres d'or pour orner une 
selle d’apparat. La selle terminée est pesée, et Dagobert, 
accoutumé à entendre dire à ses orfèvres que la lime mange 
une partie du métal et que le feu en consume une autre, va 
payer le prix sans réclamation, lorsque l’artisteluien montre 
une autre faite avec les rognures de la première. Le roi, 
enchanté d'une telle probité, le nomme son ministre des 
finances. Une légende mutilée de notre vitrail donne une 
version un peu différente. La voici telle que je puis la bre : 


DEVANT LE ROY PAR LE SAINT HOMME 
UNG cAS FUT FAIT MIRACULEUX 
DEVANT LES DEUX NE L'UNE ? 
UNE SEULE PESANT LES DEUX. 


Un miracle aurait doublé le poids du métal sous le mar- 
teau de l'ouvrier. 

Dans le panneau voisin, loi distribue ses biens aux 
pauvres. 

Dans celui du bas, il est sacré évêque de Noyon. Enfin, 
dans le dernier, il guérit ou ressuscite une jeune fille en pré- 
sence du roi. Comme l'artiste a donné au roi le costume et 
un peu la tournure de François [‘", on a souvent dit que ce 
panneau représente ce prince visitant Montfort. Un portavec 
des vaisseaux indique que l’on a voulu représenter une ville 
maritime. 

Déposé juin 1851, replacé janvier 1852, a coûté 400 francs 
de réparations, outre 342 ir. 72 pour la mise en plomb. 


Qt 
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XIV 
SAINT LOUIS ET CHARLEMAGNE 


Ces deux souverains de la France sont représentés de 
orande dimension sur un fond de tapisserie. Charlemagne, 
couvert de son armure, tient son épée; saint Louis, en man- 
teau fleurdelisé, tient la main de justice. Par anachronisme, 
il porte l’ordre de Saint-Michel fondé en 1469. 

Dans le haut, le Christ en croix et des anges jouant des 
instruments. En 1723, François Soyer répare la vitre du 
chef de saint Louis. Cette verrière est signalée, en 1834. 
comme fort endommagée. Aussi beaucoup de parties sont 
modernes, entre autres la tête de saint Louis. 

Replacée avril 1853, a coûté 336 francs pour la mise en 
plomb et 560 francs de réparations — 896. 


NY 
LA TIGE DE JESSÉ, OU GÉNÉALOGIE DE JÉSUS-CHRIST 


Jessé, père de David, voit en songe unetige puissante sor- 
tir de son sein; sur chacun des rameaux est un des rois de 
Juda à commencer par David : ausommet, est la sainte Vierge 
couronnée et portant l'Enfant Jésus dans ses bras. 

Dans les anciens comptes, cette verrière est nommée : la 
Généalogie. Elle a été refaite, en 1840. par M. Billard, à 
Paris, aux frais de M. Lambin, et n'a pas été remise en plomb 
par M. Maréchal. Dans le bas le donateur et sa famille sont 
représentés en costume du xvi° siècle, ou à peu près. C’est 
la seule partie tout à fait moderne, 
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XVI 
LE SACRIFICE D'ABRAHAM 


Pour éprouver l’obéissance d'Abraham, Dieu ordonne à ce 
patriarche de sacrifier son fils Isaac sur la montagne. Le 
serviteur et l’âne sont restés au pied de la hauteur. Le bûcher 
du sacrifice préparé, Isaac, qui est la figure prophétique de 
Jésus-Christ, accepte la mort avec résignation ; mais un ange 
arrête le glaive déjà levé. Abraham, se retournant, voit le 
bélier qui doit remplacer Isaac comme victime. 

Dans le haut, le Père Éternel, tenant une croix à double 
croisillon, bénit Abraham. Des anges portent des instruments 
de la passion dont le sacrifice d'Isaac était la figure. Sur de 
longues banderolles on lit : Justus ex fide vivil (le juste vit 
de la foi) et: Credidit Abraham Deo (Abraham crut à la 
parole de Dieu). 

Déposé juin 1851, replacé janvier 1852. Mise en plomb, 
271 fr. 44. Réparations, 230 francs. 


XVII 
LA MANNE DANS LE DÉSERT 


Les Israélites, échappés de la servitude d'Égypte, s'en- 
gagent dans le désert, où ils souffrent de la faim. Dieu fait 
tomber chaque matin la manne dont ils doivent se nourrir 
dans la journée. Elle tombe ici avec la forme d’hosties. 

Dans le fond, on voit le passage de la mer Rouge par le 
peuple de Dieu, et l’armée de Pharaon, quiles poursuit, 
engloutie par les flots. 
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Dans le haut Moïse frappe le rocher sur l’ordre de Dieu et 
en fait jaillir une source pour désaltérer son peuple. 

Déposé juin 1851 ; replacé janvier 1852. M. Merson loue 
cette verrière dont il donne le dessin au trait page 177. La 
mise en plomb a coûté 303 francs; laréparation, 130 francs. 


XVIII 
SAINT EUSTACHE 


Vitrail médiocre et en mauvais état. Eustache, dit M. le 
Chenetier, voulant traverser une large rivière avec ses 
deux enfants, transporta d'abord son fils aîné sur la rive 


opposée. En revenant au milieu de la rivière, il entend Îles 


cris de son fils et le voit saisir par un lion qui l'emporte dans 
la forêt ; en même temps un loup enlevait le second enfant 
de l’autre côté, sans qu'il pût porter secours ni à l’un ni à 
l'autre. Saisi de désespoir, il invoque Dieu et a le bonheur 
de voir l'enfant enlevé par le loup délivré par des bergers, 
et, lorsqu'il passe sur l'autre rive, de retrouver sain et sauf 
celui qu'il avait cru la pâture du lion. 

À côté de saint Eustache, on voit un diacre tenant d’une 
main un livre ouvert et, de l’autre, portant des ceps ou fers 
de prisonniers. 

Au dessous est l'agneau pascal portant le drapeau de la 
résurrection. 

Déposé juin 1852; replacé février 1853. Mise en plomb, 
331 fr. 80 ; réparations, 1.168 francs — 1.500 francs. Ce sont 
les vitraux médiocres qui ont coûté le plus cher. 
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XIX 
LA PENTECOTE 


Cinquante jours après Pâques, les apôtres qui, apres 
l'ascension au ciel du Sauveur, venaient de passer dix 
jours en prières dans le cénacle, sous la présidence de la 
Vierge Marie, entendent tout à coup un vent violent qui 
ébranle l'édifice et voient des langues de feu se disperser et 
venir se placer sur chacun d'eux, comme signe de la venue 
du Saint-Esprit et du don de parler toutes les langues qui 
leur était fait. 

Dans ce vitrail, comme dans le suivant, la scène est 
encadrée dans une riche décoration d'architecture d’un bon 
effet décoratif et qui pourrait être imitée avec avantage par 
les verriers modernes. 

Le cénacle est représenté par un portique largement 
ouvert et couvert d'une voûte en berceau. On aperçoit dans 
le fond un obélisque et des ruines. 

Au bas de la fenêtre, le donateur et sa femme agenouillés. 

En 1834, on signale dans l’ogive des fragments coloriés 
sans figures, qui seraient employés plus utilement ailleurs. 
La tête et les mains de la donatrice et la tête du donateur 
manquaient. 

Replacé avril1851. Mise en plomb, 324 francs; réparations, 
360 francs — 684 francs. 
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XX 
LA MORT DE LA SAINTE VIERGE 


Sous des arcades d'une rare élégance, Marie est étendue 
sur son lit mortuaire; les apôtres sont groupés à l’entour 
dans des attitudes variées avec habileté. Un d'eux, assis 
au pied du lit, écrit le récit de ce qu'il voit; l’un porte la 
eroix processionnelle; l’autre un clerge; un troisième, le 
bénitier, un quatrième lit les prières des morts, et saint 
Pierre tient le goupillon. 

Dans le ciel sous l'arcade, une petite figure légèrement 
drapée montre Marie montant au ciel soutenue par quatre 
anges. Dans le fond, des ruines pittoresques. 

Dans le lobe supérieur, Marie est au ciel, où elle est cou- 
ronnée par la Sainte Trinité. 

Dans le bas, on voit le donateur à genoux. Saint Claude 
son patron, dont le nom est écrit à côté, porte la mitre et 
tient une croix à double croisillon. La femme du donateur 
est accompagnée de deux enfants. Elle se nommait Roque, 
car on reconnaît facilement saint Roch à son bourdon 


de pèlerin, à son chien et au bubon de peste qu'il porte à la 
jambe et qu'un ange guérit en le touchant du doigt. Ce saint 
est invoqué pour les maladies contagieuses. 


On voit à la partie inférieure une marque de verrier. C'est 
une croix en forme du chiffre 4 avec une traverse sur le trait 
horizontal et accompagnée des lettres D, C, en minuscule 
gothique. On a voulu y voir la marque de Jean Cousin, et 
l’on a cité diverses marques de libraires à peu près semblables. 
On trouve aussi ce 4 croisé dans les armoiries allemandes. 
J'ignore le nom et la signification de cette figure. Ce que 
l'on ne peut admettre, c'est que la lettre D puisse signifier, 
selon une formule toute moderne, delineavit, ou dessiné 
par. 
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Déposé juin 1851, replacé janvier 1852, ne coûta, outre 
la mise en plomb, que 75 francs de réparations, dont la tête 
de saint Claude. 

La travée entre le vitrail de la mort de la Vierge et 
celui consacré à saint Paul n'a pas de fenêtre, ayant été 
occupé par la porte Saint Michel. Cette porte fut fermée 
lorsque l’on ouvrit celle qui se trouve sous la fenêtre XX VI. 
On installa alors en cet endroit un autel dédié à saint Michel, 
disparu depuis et remplacé, il y a peu d'années, par l'autel 
de saint Joseph. 


XXI 
SAINT PAUL 


Paul, alors nommé Saul et ennemi des chrétiens, est 
envoyé à Damas, à la tête d'une troupe de gens armés, pour 
s'emparer des disciples de Jésus et les conduire prison- 
niers à Jérusalem. Près d'arriver, une lueur subite l’éblouit, 
son cheval s'abat, et il tombe à terre. Jésus-Christ, que l'on 
voit dans le lobe supérieur, portant le drapeau de la résurrec- 
tion, lui apparait et lui dit : Saul, pourquoi me persécutes-tu ? 
Saul se releva converti, mais aveugle. Il ne fut guéri qu’au 
bout de trois jours, après qu'Ananie lui eut imposé les 
mains. [Il prit après son baptème le nom de Paul. 

Un des deux tableaux du bas nous montre son martyr à 
Rome par ordre de Néron. Il est à genoux devant un bour- 
reau, qui lève le glaive pour lui trancher la tête. 

Le panneau voisin n'a pas encore reçu d'explication. Un 
saint nimbé, qui n'a ni les traits ni les vêtements de saint 
Paul, est à genoux devant un guerrier qu'il a l'air de sup- 
plier. Dans le fond, sous un portique, plusieurs hommes dis- 
cutent ensemble. 

La double lettre P. P. entrelacée est probablement la 
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marque du verrier qui a peint cette très remarquable ver- 
rière; mais il est hasardeux de les traduire par Pierre Pinai- 
grier. Replacé avril 1851. Mise en plomb, 370 francs ; répa- 
rations, 820 francs — 1.190 francs. 


XXII 
LE CALVAIRE 


Cette fenêtre, comme les suivantes, est partagée en trois 
par deux meneaux. Elle est la seule de l'église qui présente 
des divisions en style flamboyant. L'élégance de sa forme et 
l'éclat du verre rouge qui y domine la rendent belle de loin: 
mais le dessin en est bien médiocre. Dans la partie centrale, 
le Christ est cloué à la croix. La tête disproportionnée que 
Didron qualifie de caricature, a été changée. Dans les parties 
latérales, les larrons se tordent liés sur leurs croix avec des 
cordes. La sainte Vierge, saint Jean et les saintes femmes se 
tiennent au pied de la croix. Un chevalier couvert de son 
armure, dans lequel on a voulu voir le portrait de Charles- 
Quint, mis parmi les bourreaux du Christ et plusieurs per- 
sonnages les entourent. 

Dans le haut, on voit Jésus-Christ en jardinier apparais- 
sant à Marie-Madeleine après sa résurrection. Dans les autres 
compartiments, des anges tiennent les instruments de la 
passion, la colonne et les verges de la flagellation, la cou- 
ronne d'épines, le marteau et les clous, etc. 

Replacé avril 4851. Mise en plomb, 457 francs : répara- 
tions, 400 francs — 857. 
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XXIII 
LA PRISON DE SAINT PIERRE 


Dans l'amortissement, on voit saint Pierre prêchant l’évan- 
gile. Ses succès irritaient les Juifs, qui s'adressèrent à Hérode 
qui, pour leur plaire, avait déjà fait mettre à mort l'apôtre 
saint Jacques. 

Dans le bas, Hérode, sur son trône, entouré de ses gardes 
et des Juifs accusateurs, fait charger saint Pierre de chaînes. 
On le traîne brutalement dans la prison, dont il ne doit sor- 
tir que pour être livré à la fureur des Juifs. Tout à côté et 
se confondant presque avec cette première scène, saint 
Pierre est assis dans la prison, entre les quatre soldats 
chargés de le garder.Rien de plus singulier que cette prison, 
qui est une élégante rotonde toute à jour. On ne peut s'ima- 
giner où le peintre a pu en trouver le modèle. Au milieu de 
la nuit un petit ange s’y introduit et la lumière qu'il y répand 
la fait ressembler à une fournaise. L'ange se glisse près de 
saint Pierre, l’éveille, fait tomber les fers de ses bras et 
l’engage à prendre sa chaussure et à le suivre. 

Au dessus, on voit le même ange, mais dont la taille a 
grandi, qui, après avoir fait sortir le prisonnier de son cachot, 
lui ouvre la porte de fer qu'il fallait franchir pour se trou- 
ver dans les rues de Jérusalem. Dans le panneau suivant, 
Pierre, seul dans la rue, remercie Dieu de sa délivrance. On 
remarquera un campanile italien dans la cour de la prison 
de fantaisie, et, dans la rue de Jérusalem, nos anciennes 
maisons à pignon avec des enseignes pendantes. 

Au-dessus de cette scène, continuant le récit des actes des 
apôtres, on voit Pierre aller frapper à la porte de Marie, 
mère de Jean-Marc, où les fidèles rassemblés priaient pour 
sa délivrance; et la jeune et étourdie servante Rhodè, qui, 
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pleine de joie, vient leur annoncer la présence de Pierre, en 
oubliant de lui ouvrir la porte. On lui dit qu'elle rêve: mais 
Pierre, continuant à frapper, on lui ouvre, et l’on rend grâces 
à Dieu de son heureuse délivrance. 

À côté, Hérode est sur son trône; un ange plane sur sa 
tête, prêt à le frapper, et saint Pierre se retourne pour voir 
exécuter l'arrêt de la justice divine. 

Quatre lobes étroits non employés par les sujets principaux 
sont remplis par des anges portant la croix et les instru- 
ments de la passion. 

Dans le bas, est, d'un côté, le donateur, del’autre sa femme 
et sa fille, et au milieu, ses armoiries: écartelé d'a rgent à 
trois corbeaux de sable et d'azur au sautoir d’or accompagné 
de quatre roses d'argent, 

En 1724, le vitrier reçoit huit livres dix sols pour un pan- 


neau, à la vitre de saint Pierre, et avoir fourni trois )ièces 
; , | 


de verre pains conformes à l'ouvrage. 
Replacé, décembre 1856, il n’a coûté que 72 francs de 
réparations. 


XXIV 
L' « ECCE HOMO » 


La date de 1544 est tracée sur une pierre, dans le bas, à 
gauche. 

Pilate, quoique convaincu de l'innocence de Jésus et 
n osant le relâcher, le fait flageller pour satisfaire la haine 
des Juifs. En le voyant couvert de sang, couronné d'épines et 
couvert du manteau de pourpre jeté par dérision sur ses 
épaules, il est ému de pitié et le présente au peuple pour lui 
faire partager ce sentiment. Voici l'Homme, lui dit-il. Mais 
le peuple, poussé par les meneurs, crie : Crucifiez-le ! cru- 
cifiez-le ! En vain il insiste, les mêmes cris lui répondent et, 
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pour ne pas se compromettre, il prononce la sentence de 
mort. Cette scène est fort bien traitée et sans confusion, 
malgré la multitude des personnages. Sous les arcades laté- 
rales du palais de Pilate, on voit la flagellation et, au bas 
des degrés, une charrette, attelée d’un bœuf, qui apporte les 
croix. Les mêmes croix s'aperçoivent dans le lointain, 
dressées sur le sommet du Calvaire. 

Le haut de la fenêtre représente le jardin des Oliviers, où 
Jésus-Christ est en prière. Un ange lui présente la croix qui 
l'attend. Les trois apôtres sont endormis. Dans le fond on 
voit Judas forçant la porte du jardin et y entrant suivi 
d'hommes armés d'épées et munis de lanternes. 

Deux donateurs sont agenouillés dans le bas; leur écusson 
porte un chevron renversé d'argent accompagné d’une étoile 
d'or en chef. En 1724, on répara un panneau à la forme du 
jardin des Olives. 

Cette verrière, la plus belle de l’église, est d’après M. Mer- 
son, une des plus remarquables de cette époque. 

Replacée, décembre 1856, a subi peu de réparations. 


XXV 
LA TRANSFIGURATION 


Le Christ, transfiguré au milieu d'une gloire elliptique, est 
d'un fort beau dessin: mais le peintre s’est heurté à l'impos- 
sibilité de rendre par des couleurs, même translucides, le 
texte de l'Écriture. Son visage devint brillant comme le 
soleil et ses vêtements blancs comme la neige. Il a donné 
aux chairs une couleur jaune d'or qui produit un effet 
fâcheux. À côté sont Moïse et Élie. Au dessus, Dieu le Père 
bénissant et le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe, 
Une banderolle porte ces mots: ic est filius meus dilectus. 
C'est mon fils bien-aimé. 
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Au bas est le mont Thabor, au pied duquel sont les trois 
apôtres en extase. Dans le lointain une ville et des gens qui 


dansent en rond. 
Si nos souvenirs sont exacts, la teinte noire du ciel dans 


le bas du vitrail a été ajoutée dans la restauration moderne. 
Replacé juin 1850, mise en plomb, 471 francs, répara- 
tion, 1044 francs — 1515 francs. 


XX VI 


Cette fenêtre sous laquelle on a percé, au xvirr° siècle, une 
porte latérale, n’a pas de vitraux, mais un treillis de plomb 
qui serait agréable s’il était moins mutilé. 


AXVII 


Vitre blanche en mauvais état. avec un fragment de 
vitrail colorié, sans importance. 


XX VIII 


Portion de vitrail fort médiocre entre deux parties 
blanches, saint Roch, saint Sébastien et saint Gond ou Gaon 
étaient les patrons d'une confrérie pour la sépulture des 
défunts. Cette confrérie, approuvée par une bulle de 1602, 
dont l'original existe aux archives de la fabrique, a compté 
jusqu'à trois mille membres et n'est disparue que de nos 
jours. 

Ce vitrail était dans la sacristie actuelle, occupée par 
celte confrérie. Il fut transporté en 1855. 
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XXIX 
HISTOIRE DE JOSEPH 


Eu 1834, des petits tableaux de cette fenêtre, il n'en res- 
tait que quatre en place; quelques-uns avaient servi à rem- 
placer ailleurs des panneaux manquant, comme celui de la 
femme de Putiphar qui se trouvait dans une fenêtre du bas- 
côté méridional; ceux du haut sont fort pâles, et les autres 
fortement colorés, appartiennent à la restauration de 1850. 

Dans le haut, Joseph enfant raconte à ses parents le songe 
qui lui a montré sa gerbe debout et celles de ses frères s'in- 
clinant devant elle. A droite et à gauche sont les sept vaches 
grasses et les sept vaches maigres, le rameau verdoyant à 
sept feuilles et le même rameau desséché du songe de Pha- 
raon. 

Plus bas, au milieu, ses frères jaloux le retirent de la 
citerne où ils l'avaient enfermé pour le vendre à des mar- 
chands égyptiens. À côté, les frères de Joseph montrent à 
leur père Jacob la robe teinte de sang de l'enfant pour lui 
faire croire qu’une bête féroce l'avait dévoré. De l'autre côté, 
je ne sais ce que représente un tableau où un roi est sur son 
trône et deux femmes qui paraissent tenir des enfants. 

Autroisième rang la femme de Putiphar veut saisir Joseph, 
qui se sauve en abandonnant son manteau. Puis Pharaon, 
endormi sur sa riche couche, voit en songe les sept vaches 
grasses dévorées par les sept vaches maigres. Au tableau 
suivant, Joseph explique au roi que ce songe prédit sept 
années de disette succédant à sept années d'abondance. 

Au quatrième rang, Pharaon remet à Joseph son anneau, 
comme signe de sa puissance sur l'Égypte, Joseph fait rem- 
plir les greniers du roi. Les fils de Jacob viennent en Égypte 
pour acheter du grain. 


Enfin, en bas, Joseph reconnaît Benjamin; Jacob est 
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amené par ses fils en Égypte ; Jacob, à son lit de mort, bénit 
les fils de Joseph. 

Cette verrière est plus curieuse que remarquable sous le 
rapport de l’art. En 17923, on fit une réparation à la vitre de 
Joseph. 

Replacée en janvier 1857, elle a coûté : mise en plomb 
412 francs; réparations, 1.030 francs — 1.442 francs. 


XXX 


L'ASSOMPTION 


Vitrail médiocre par la lourdeur du dessin et la vulgarité 


des types. On y voit la sainte Vierge les pieds nus sur un 
croissant et entourée d'anges. Dans le haut, le Père Éternel. 
Il est à croire que c'est la vitre neuve devant saint Sébas- 
tien, pour laquelle Pirot, serrurier, fournit, en 1584, trois 
grosses barres de fer. 
Replacée en décembre 1856, elle a coûté 1.132 francs. 


XXXI 
LES OEUVRES DE CHARITÉ 


Ce vitrail, comme le précédent, a dû être donné par la con- 
frérie de Saint-Sébastien. La Charité allaite un enfant et est 
entourée de plusieurs autres. Dans le haut, un écusson et les 
sept œuvres de charité, dont on ne distingue bien que la 
visite des prisonniers et la distribution des vêtements à ceux 
qui sont nus. 

Quelques personnes estiment cette verrière fort belle. Il 
nous semble que la composition en est prétentieuse et con- 
fuse, le dessin lourd, et qu'on doit l’attribuer à la décadence 
de l'art du verrier au xvr° siècle. 

Replacée en janvier 1853, cette verrière a coûté 1.322 francs. 
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XXXII 


Dans la chapelle du Sacré-Cœur, grisaille payée 800 francs, 
en 1877, à M. Gsell-Laurent. 


XXXIII 


Dans la même chapelle, vitrail du même artiste payé à la 
même date 1.600 franes. 

Dans le haut, apparition de Jésus-Christ à la hienheureuse 
Marguerite-Marie Alacoque. Dans le bas, la Cène. 


XXXIV 


Fenêtre haute du chœur du côté méridional. 

Saint Clément. pape à la fin du r°* siècle, fut jeté par 
les bourreaux dans la mer avec une meule de moulin au eou. 
S0n Corps surnagea pourtant et fut trouvé par ses diseiples, 
au bord de la mer, gardé par un aigle et un loup. La même 
légende est attribuée à saint Vincent. Au dessous, deux autres 
martyrs tenant des palmes : un homme et une femme que le 
vase à parfums qu'elle porte peut faire croire être sainte Ma- 
deleine. 


XXXV 


Saint Pierre et saint André. Le donateur est en habits de 
clerc. 


XXXVI 
Dans la fenêtre centrale, le Christen croix, la sainte Vierge, 


saint Jean et Marie-Madeleine au pied de la croix. 
Dans le haut, Dieu le Père, bénissant. 
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Saint Jacques et saint Jean l'évangéliste. Le donateur est 


un prêtre agenouillé en habits de chœur. 
XXX VIT] 
La Pentecôte. 
AAC 


Saint Denis portant sa tête, et saint Étienne, diacre, 
premier martyr. 


XL 
Une martyre, suspendue à une charpente, que des bour- 
reaux percent de leurs glaives. Est-ce sainte Julienne ? En 


1607, Noël Daubé refait un panneau à l'image de sainte 
Julienne. 


À L] 


Une martyre qu'un cavalier traîne par les cheveux, tandis 
qu un autre bourreau la frappe d’une épée. 


X LI 


Adam et Eve dans le paradis terrestre. Le serpent à tête 


de femme, enroulé autour de l'arbre de la science du bien et 
du mal, tente Eve en lui présentant la pomme fatale. 
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LE CIMETIÈRE 


Chaque église était autrefois entourée de son cimetière. Il 
en était autrefois de même à Montfort; mais, lorsqu'à la fin du 
xv® siècle la ville prit un développement imprévu et que l’on 
projeta la construction d’une plus vaste église, on ne put le 
faire qu'aux dépens du cimetière servant depuis plus de 
cinq siècles. I fallut le transporter hors de la ville déjà trop 
resserrée. Les jardins du faubourg de la Brosse offrirent, 
assez près de l’église, l'espace suffisant. En face de l'ouverture 
du mur de ville, dont le dernier morceau est en ce moment en 
démolition, on construisit une belle porte gothique. Elle nous 
est parvenue en bon état; seulement une statue, disparue dans 
l’axe en accolande, a été remplacée, il y a une cinquantaine 
d'années, par des meneaux flamboyants. Üne pierre encastrée 
près de la porte présente une inscription fort effacée, dont on 
ne peut guère lire que le mot trépassez, à la fin de la seconde 
ligne, ce qui permet de restituer par à peu près le texte 
suivant : 

Vous tous qui icy passez 
Priez Dieu pour les trépassez. 
Ce que êtes ils ont étez, 

Ce que sont un jour serez. 


Cette inscription, une tête de mort sculptée dans la 
première travée et des crânes employés comme décoration 
dans le charnier sud, prouvent que ce monument fut toujours 
un cimetière. 
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À gauche de l'entrée, est le charnier du sud, dont le sol 
était primitivement de 0®,80 plus bas, et qui, remblayé, à 
perdu de son élévation. C'est le plus ancien construit 
au xvi* siècle et où la brique alterne avec la pierre. En face: 
de la porte d'entrée, le charnier de l’est s’allonge sur environ 
60 mètres ; au bout s'ouvre une ouverture cintrée, qui a été 
une ancienne entrée du cimetière, sur la rue de la Brosse, 
que l’exhaussement de celle-ci a obstruée. En 1598, sur 
un marché de 20.000 tuiles pour le eimetière, il n'en avait 
été fourni que 8.500; mais, en 1607, nous trouvons une 
fourniture de 24.000 tuiles, et les travaux continuent pen- 
dant le xvr° siècle. 

Dans un plan de la ville, de 1720, nous voyons la grande 
œalerie accompagnée de deux galeries moins longues au 
nord et au sud, que termine de chaque côté une chapelle 
en retour. comme elles existent aetuellement; mais la 
chapelle Notre-Dame-de-Pitié, maintenant en saillie au 
milieu de la grande galerie, était placée en travers, en face 
des quatrième et cinquième arcades. L'autel était adossé 
au mur, et de vagues traces de peinture se remarquent 
à côté. Cette chapelle recevait des legs dès 1607. 

Les comptes de l’église de 1735 donnent le détail des 
frais de construction de la nouvelle chapelle; mais lhabi- 
tude faisant hésiter à détruire l’ancien autel, 1l fallut que 
l'évêque de Chartres en donnât l’ordre, dans sa visite pas- 
torale du 6 mai 1740. 

En 1736, 72 toises (273 mètres carrés) de la couverture 
avaient été remaniées à neuf pour 45 sous la toise, et 
246 toises émoussées à » sous la toise. 

En 4813, la fabrique fit encore pour 893 francs de répa- 
rations au cimetière. Mais, par accord du 2 juillet 1820, 
elle se déchargea de cet entretien sur la ville, en abandon- 
nant la moitié des droits qu'elle percevait sur les inhu- 
mations sous les charniers et dans les chapelles. Depuis, 
la totalité des droits dans les cimetières a été attribuée aux 
communes. 
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Dans ces dernières années, plusieurs arcades des char- 
niers menaçaient tellement que le Conseil municipal vota 
une somme de 6.000 francs pour prévenir leur ruine. Le 
ministre des Beaux Arts, considérant la rareté des construc- 
tions de ce genre, a accordé une somme égale et a confié 
la restauration à M. de Baudot. Les contreforts ajoutés par 
lui de trois en trois travées assurent la stabilité du monu- 
ment. Il est cependant à prévoir que tôt ou tard il faudra 
reprendre en sous-œuvre quelques-uns des piliers inter- 
médiaires. La construction est faite, en effet, en pierre 
tendre, et l'on n'y a employé que les rognures des maté- 
riaux de construction de l'église. Chaque assise d'un pilier, 
au lieu d'être d'une seule pièce, est souvent composée de 
deux ou trois morceaux. 

Une grande croix de pierre a été érigée en 1871, d'après 
un legs de M'° Lair. Le cimetière s'est depuis agrandi par 
le don d'un morceau de jardin fait par le D' Ferrand, 
qui s'y est réservé sa sépulture. La ville y à joint un 
jardin à la suite, borné par l’ancien mur de ville du 
xvi° siècle et par la ruelle des fossés de l'enceinte primi- 
tive du x1° siècle, On s'occupe en ce moment de disposer ce 
terrain et de réparer le mur de clôture. 








Tours, imp. Desuis Frères, rue Gambetta, 6. 














